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Obligations 
Municipales 

Le  placement  de  tout  repos 

Une  obligation  municipale  est  un  véritable 

contrat  entre  une  municipalité  et  le  prêteur,  par 
lequel  cette  municipalité  s'engage  et  s'oblige  à  payer 
à  ce  dernier  une  somme  déterminée  et  à  en  verser 
entre  temps,  et  à  dates  fixes,  l'intérêt  au  taux  stipulé. 

L'intérêt  est  payé  sur  présentation  d'un  coupon 
attaché  à  l'obligation  et  qui  représente  en  réalité 
le  chèque  même  de  la  municipalité. 

Toute  la  propriété  foncière  imposable  d'une 
municipalité  est  responsable  du  capital  et  de  l'in- 
térêt des  obligations  qu'elle  émet. 

Demandez  nos  circulaires 


RENE-T.LECLERC 

Courtier  en  Valeurs  de  Placement 

160,  rue  Saint- Jacques,       Montréal 

Téléphone  :  Main  1260  et  1261 

(Maison  fondée  en  1901) 


COMPAGNIE 

—  DES  — 

DBLIG/ITIONS  CANflPIEMWFS 

Nous  achetons  des  Obligations  Mu- 
nicipales, Scolaires  et  Paroissiales, 
et  nous  les  vendons  en  bloc  ou  en 
détail  par  $100,  .§500  ou  $l,ooo. 

L'achat  de  ces  obligations  forme  le 
placement  le  plus  sûr  qui  existe  et  les 
taux  d  intérêt  sur  ces  obligations  sont 
actuellement  avantageux. 

Demandez  notre  circulaire. 


Renseignements  gratuits. 


Nous  sollicitons  votre  correspondance  ou  „„e  visite 
à  nos  bureaux. 

eoMPWKiE  DES  oBii84Tioi(s  wmm 

CCANADIAN  BONDS  COMPANY)  ""■"'"■»' 

180,  RUE  SAINT-JACQUES 
MONTRÉAL 


Tél.:  Main  4563 


Casier  postal  115 


Débentures  de  Municipalités, 

d6  Commissions  Scalaires 

et  de  Fabriques 

de  la  Proilnce  de  (joitec 


RENDEMENT 


6% 


ET  PLUS 


Coupures  de  $  1 00,  $500  et  $  1 .000 


St-Cyr,  Gonthier  &  Frigon 

103,  rue  Saint-François-Xavier 
MONTRÉAL,  P.Q. 


OBLIGATIONS 

CRÉDIT  CANADIEN  INCORPORÉ 

I  MONTRÉAL 

I      TéUphone  :  Mi»n   1896     . 

I      *"**-"»■  ARP'N.  Dlr.c..ur.«,.„,. 

The  Sun  Tru8t^ompany,  Limited 

«-Iquidatlon.  et  faillite,  "''«l™mnil..  | 

PRÉSIDENT  I 

VICK-PRÉSIDENT  .'  ;  ; ^"™   •'"«'•Ph  d' Halcnyn.   Moatr«al      I 

SECRÉTAIUE-TRÉSORIEK j'  (î''  ^"'"""•■"o.  ""taire,   Montréal      ( 

DIRECTEUR.GÉRA.VT  . .  '   "'"'  "'''"voy^a  L'ÏÏ''C  MolîSl   "" 

„      Cha-Kd,    Arpin,    Montréal  1 

H  ,.  DIRECTEURS  •  I 

Honorable  J.-L.  Perron,  c   R  I 

arca™;v  ■■^:::;::::::::::,-r^^^^  ( 

Médecin,  Joli.ite 


Justmien  Pelletic,. 
J.-P  .Laporte,  .  ,\[ 


160,  rue  Saint- Jacgu 

)nA>   Main    lonv  * 


TélCphone:  Main  1896 


MONTRÉAL 
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Casier  poatal:  1341 


AUX  NOTAÎRFQ 

de  la  Province  de  Québec 

nous  offrons  : 

»    100,000  d'ol,liKu,i„„s  (jr/    „.,^ 

Scolaire  Saïn^Charil^Tri  ^°r""'"'on 
pour  ntppori"  o:!^^^"*''  ^^«^  «*"  Sault), 
90,000  .l'ohliKafioiis    (i^'     la 

porter  0%.  "«^^ment,    pour  rap- 

à  «os'&'"='  ""  '•^•'«'Phone^-nous  vos  eom.nandes 


E.-A.  0U;MET.  n-      . 

F.  SAINT-PIERRE.-...:;  Sc.téT'- 

aux'^SotaiiS""""  '«"te  Spéciale  est  accordée 


Une  soirée  d'action  française 

le  récit  de  la  triomphe  Con^n^"^ '*™°^''^  «P^^^l^ 
à  Montrjal.  salle  slS^S  ?e ^K"?  lTl8^"t"^ 
est  dit,  devant  un  auditoire  vibrant  ^«Ji.  ,  "  ®  ^ 

■mporte  de  garder  et  de  vZ^T^o^^lJ^!"^  **""*  " 

M,  l'abbé  GHODLX 

allocution,  il  rapp^K  origSes TeT^SV* ^P''*^ 

ses  projets   de   propagande   à   r«,.         '^'*^  /ranfatse, 

•intérieur  et  présentâtes  deux  oLt^^^'.^*  <*'^«°'»  4 

lui  faire  les  fr^is  de  la  séance  "  ''^  ^*^'^™t  »vec 

?wt  on<  compris  çm«  fe  tofen<ll^fit«  rt**""^  *»'  «^  «^«^ 
n'a  U  droit  de  mpJl^^^^f'  *"'«'■*  «'  ?««  ntj 
«.«*««  hr,^'entre  eZ  TZi  ^'f«"*««"'  fe«  grandes 
Le  conférencier  eet  au^!i  L  TtîZlfj'v.  ^"^"^  '^''^■ 
'tu  me  sembk  queZlZ  s'I^^^  ^  '^''"'"'  française, 
déjà  lointain,  oùU  ptel^Zâ^'-  ■P'^''^  ^  ^^P» 
ff»n«  *  carême  fa^M^^,  àonnau  au  Geaù  des  sL 


—  a- 

d'un  vigoureux  moraliate,  jamais  le  JiauUe  n'a  demandé 
?u  on /Ml  pardonnât  d'être  reaU  de  son  pays  et  de  sa  race 
Le  révérend  Père  est  l'adversaire  déclaré  de  toutes  les  "bouches 
molles  ,  et  bien  peu  d'hommes  chez  nous  ont  su  nous  dire 
autant  de  vérités  courageuses  et  ont  su  nous  les  dire  plus 
utilement.  Il  nous  a  prêché  les  fortes  vertus,  les  délicates 
noblesses.  Mats  il  me  semble  qu'il  arrive  aujourd'hui  au 
stijel  qm  va  résumer  le  caractère  et  la  pensée  profonde  de 
sa  préduMtiort  nationale.  Et  ce  soir,  il  y  a  peut-être  des 
affinités  électives  entre  la  conférence  et  le  conférencier." 

LE    R.    p.    LOUIS   LALANDE 

La  conférence  du  R.  P.  Louis  Lalande  sur  la  Fierté 
devait  être  la  pièce  de  résistance  de  la  soirée.  On  nouî 
saura  gré  d'en  donner  ici  le  t«xte  môme: 


Mesdames  et  Messieurs, 

Pour  savoir  au  juste  de  quel  sujet  nous  aUons  causer  il 
convient,  je  pense,  d'en  définir  d'abord  le  titre. 

La  fierté  est  un  terme  fatigué  par  tant  d'usage 
soumis  aux  baisers  de  tant  de  lèvres,  qu'il  en  a  perdnles 
toMts  distinctifs.  Il  est  comme  ces  vieiUes  monnaies  & 
1  effile  du  roi  ou  de  la  reine,  palpées  par  toutes  les  mains, 
frottées  à  toutes  les  bourses,  et  dont  les  faces  royales  sont 
si  usées,  qu'on  ne  daignerait  plus  les  reconnaître  et  les 
accepter...  si  elles  n'étaient  d'argent. 

Toutefois,  même  quand  on  altère  son  sens,  la  fierté 
reste  un  nom  bien  porté.  On  aime  ce  qu'il  signifie  et 
volontiers,  on  s'attribue  tout  ce  qu'on  lui  fait  signifier. 
C  est  m  mot  à  panache;  chacun  s'en  coiffe  au  moins  &  son 
tour.  On  est  fier  d'avoir  l'air  fier;  on  fait  l'éloge  de  la 
herté  devant  les  gens  qui  nous  trouvent  fiers;  on  a  une 
hère  opimon  de  soi-même,  —  fier  comme  Artaban  !  — 
et  Ion  s'mdignerait  hautement  contre  le  psychologue 
envieux  qui  assimilerait  cette  fierté  à  l'orgueil,  la  fatuité 
la  prétention  ou  la  suffisance.  ' 


—  3  — 

H«  I  A"""'  **'!"■  i"  ^^'^^  P""^*®  ^  «le»  équivoques.  A  moins 
de  la  b:en  entendre  et  de  la  séparer  prudemment  des  màu! 
vaises  compagnies,  on  lui  trouve  avec  des  mots"  omprZ"s 
mamtes  accomtances  compromettantes.  "'"P'-O'n's 

eux  ouT^h/h"*^  •'^''/'"^*'"'-  ^°"  "«"bre  d'entre 
dëknar«n^ti  -1  !""'''^'  *'"^"'  '^^  ressemblance  pour 
Ibles  r«hl1=ii?"*  rapproché,  confondu  le  sens  de  ceÇvo- 
cables  établi  entre  eux  des  degrés  d'affinité,  de  consangui- 
nes 'poir  en  freTn*  '  ''  ^'"  ^-Vv.iicue  dans  les  maHa- 
Us  n^on[  ni  H  T'^/*  ^"  ^°™«^  ""«  «eule  famille, 
r«nf  f  -F  '  demandé  de  dispense.  La  langue  cou- 
rante, écrite  et  pariée,  met  beaucoup  d'orgueU  dans  "a 

féremmeTZ'  ''  '"''  '^'^"^  ''"^e"''''  «*  "pellerdiï 
homm^n,,;   r*    ^'■'■°«'^''t«'    vaniteux,    hautains...    des 

Essayons  de  dégager  le  sens  propre  des  termes. 


faite^^tri^î^'"■^"■f  ^'/^  distinction  est  vite  et  clairement 

a  une  âme  noble,  élevée,  sans  retour  égoïste  sur  elle-même 

r  CangrabsXe^^^  ^""^^^^  ''  ^•°^-     ^"--^- 

l'état^iT'n^n"^"  "'*  ""  ''^"u^  ""P'"''-  C'est  le  sentiment, 
of  exatér/nr''  'ï"\°!!Wiant  les  mérites  qu'elle  n'a  pa 

t^;axrde^r^TC;érl^ 

quT  r '^It*^? 'î  \°"*  ^^■''"'  -"  --\ri'onnllt  mo- 
de la  „at,;r«l-^..T'*"'=  ""°^  P'^'^erse  imitation 
leux  Mari^n  ^-Z.  ^°"'"  "°°'°>^'-  «^"^  doute  les  orgueil- 
îbfefen  or^i        '""  *""'=     "^°"'  """^  connaissons 

L'orgueil  se  transforme  en  vanité  niiva  J»  i'i,„, 
rapetissé,  menu,  il  prête  à  la  pJrZtZXtit^'l  T,; 

fi"  'brrioau^s  "unf '■  '""  ''"^'Z''  ^  ''^  P''>-onomie1 
breloques    une   voix    pour    dire:     -Regardez-moi 


—  4  — 

Et  alors,  quoi  ?    Eh  bien,  alors,  rien  ' 

héroïiips  •     "Pii„     H"c  ivxiue  ae  ijenljs  dit  d  une  de  ses 
neromes  .       Elle  appela  la  fierté  à  son  secours-  pV«f  7n 

Iiomi  mtinepient  Ira  a  „  „:  sa  «ationaliM  M  „  toi. 


—  6  — 

sa  langue,  ses  luttes,  ses  morts,  son  histoire     Ce  n..i  f«,-f 

et  sous  les  fouets,  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  la  proelamer. 

saintS'pfZp  n  r^'f"'  ^"""'^  'l"^  ^«'•'''«°  des  traditions 
saintes,  Pierre  ne  1  est  pas  moins,  comme  le  seront  tous  ses 

afierTrr»  '^'T'^?î'  ^"f-e  «''euset  où  fond  ou  s'épure 
1  àS,,;!  ^^""'-i  ^'"'  *°°  "'  P^"««e  avee  toi,"  répoT 
Il  à  S  mon,   voulant  acheter  les  dons   du   Saint-Esnrit 

hlLln^  T  ''  '^'°''".  '^'^^  P'"^  *^rd  un  autreTontK 
sWelitT"'"'""^''^?'*"'. Henri  IV  d'Allemagne  qu° 
s  arrogeait    le    pouvoir    des    investitures    eeelésiastioues 
rinnH^"'*^*'  '•  *"  '"  ^""^'  «t  toute  ta  nation  de  riêretoî 
répondra  un  autre  pape  au  roi  d'Angleterre,  tu  ne  me  feras 

mTriî.-' "  ""'  '''""  '"  '°"  ■""""'^b'-  ^*  '"-^n-  du 
Napoléon    1er   est   simplement    oreueillenY     r,„.„^ 

têtrpius%t  r*  ^'•i*"'':*'^  ^'f'^''"-^  <ie  vS'rRor'^unê 

tête  plus  haute  que  la  sienne,  il  s'éTie-    •'Ci„-r,„  p„    > 
et  no„    ,„        bien  voir  !"     J^se^h  de  MaiS  e°es    ^Te- 

rlthl-'"''''^?'  ''^^^'^  ^"^  '^^  l''^"t«"'-s  de  sa  conscience 
de  catho  ique  et  gardien  des  traditions  d'honneur  de  sa 
famille,  il  refuse  net  d'obéir:     "Sire,  l'Europe  est  I  vons 
mais  mon  cœur  est  à  moi  !"  J^-urope  est  a  vous, 

.  Frontenac,  réduit  aux  abois  et  forcé  de  .o  -erd-e  .lu 
mous  on  le  croit,  renvoie  l'émissaire  de  Phipp  par  le 
mot  légendaire:     "Dites  à  votre  maître  que  je  luf  ^po'ndrL 


—  e  — 


c"! \!L^°^''^1  ^^  ""*'  canons."    Et  c'est  de  la  fierté. 

ni  Zn  S^ /"^'""'T''''  =*'""  gouverneur  bravache 
m  son  goût  des  aventureuses  batailles  qui  ont  dicté  sa 
réponse.     Il  lui  a  suffi  de  se  souvenir  qu'étant  le  représent 

amafs  ïa  rur  l^*  ^;r.*^T''^--*  -'"^-^e  oH-eX 

'énfiT  . .,  n      '  !,   «°"'^l'°^ateur  d'une  histoire  écrite  avec 

mott  TZh"!"-  "\'  r."°°'  «"r  toutes  les  plages  du 

d^ti^n    nU  '    "';  '"•.'^''"■^  '^^  *""«'  maintenir  la  tra- 

e  ZisaulléL'i*  fi'"'/'''T  -^'""^  ^^^'  humiliante, 
ei,  puisqu  11  était  fier  de  ses  devanciers,  mériter  aue  ses 
devanciers  fussent  fiers  de  lui  en  les  continuant      ^ 

dont^rsculZrMf''  P'"""":  "^'""r  nationalité  nouvelle 
oont  u  sculptait  les  assises  dans  le  roc  de  Québec  a-t-il 
songé  en  plongeant  son  regard  dans  l'avenir  qu41  faut 
régenj:s"ra.l"r/'"P''  ^"'""*  '''  ''''-*^  d'hérXme,  dï 
comme  l'écho  fiHM  T  "f'  ^^'  '^"^^  ""«^«^  «*  '«dites, 
gêSion  ?„!f  ^  ^"'  '"'  ^««^tagnes,  de  génération  en 
d'une  ZJ./^"i.^''"'"  °^'   '•«t«°tissant  aux  oreilles 

rendre  eltri  ^-  '  '  ""^  ^'"'^  ^"^  '^''°«  «*  fo^c^e  de  se 
rendre,  elles  deviennent  l'impérissable  leçon  de  la  résis- 

persirt""  '?"!;  '*^'^  t^'^'îition  «*  de  l'histo Le  dont 
romou  de^r"*  ^"■'  'f  P^^«  humiliante  ou  l'anneau 
3o'  -M  deyanciers  dont  cette  minorité  est  flère  et 
mérite  qu  Ils  soient  fiers  d'elle,  j,arce  qu'elle  les  continue: 

l'écolI°"loTnr"^°"'  ^^'■'•?  ^^**  historique  appris  à 
aua°  iamnk  H  "''"'  ^  arrivions,  notre  maître  ne  man- 
wl  liT„  ^"''"'  ''^^'■"'=  "Mes  enfants,  il  faut  tou- 
jours le  rapprendre  et  toujours  le  redire  !"  Puis  il  prélu- 
dait chaque  fois  par  le  tableau  sombre  de  l'heure     ïës 

^ITt^taT^'T  T'""'^''''  '^''^"us,  croAient  que 
een  était  fini  de  leur  langue  et  de  leur  race.     Mais  vmVi 

toi' un".,!"  '"  'T*^'"^'-^  ^«42,  au  parlement  de  Kiugs 
ton  un  homme  se  lève  au  milieu  de  ce  foyer  de  préjiels 
calme,  sans  oreueil  fnrf  onno  ic«;j„  j    ,    •'      "«'P' «juges, 

âme  émue    sentant  qu'il  vit  dans  cette  minute  4'en,r 
la  -v-ie  et  le  droit  de  vivre  de  tous  ses  comp.v.riotêl!-  ^^H 


j 
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que  cène  r.l  lin  j^^^r  ^"'^^"^«.'"«  serait  aussi  familière 
moInTrâon  ,r.!?i  "  r  ''"^'^'f  '  '■''  "'^°  Prononcerais  pas 
r„f,?^  premier  discours  dans  la  langue  de  mes  com- 

patr>o.es  canadiens-français,  ne  fût-ce  que  pour^otestM 
solennellement  contre  la  cruelle  injustice  do  TAcL  d°Union 
qu.  proscru  la  langue  maternelle  d'une  moi  iéde  la  poTu- 

Au  noble  nom  de  l'auteur  de  ces  paroles  de   vie  ne 
rnotTST'^'',"'^,?"''^"^-     Contentons  nous,  fidèles 

?ardTle  St'in  nt  '"'l^T.'  'P  ''''"''  '"^^'  «»  ^ont  elle 
-n  suffi  n  ^"endant  de  les  transmettre  à  son  tour, 
d«  Ar^?        rappeler  notre  foi,  notre  sang,  notre  héritage 

nos'motrdre''fi  "'  ^7^-"-^'  P-r  Sstifîer  à  la  ti 
nos  motifs  d  être  fiers  et  notre  étonnement  de  l'être  si 


Catholiques  comme  nous  sommes  ou  devons  être 
notre  premier  titre  de  fierté  est  notre  foi.  NotrrCRFnn 
nous   fait   participants   de   la  vérité  intégrale      Nous  ^ 

noblesse      Avp.  iv  ''''P*'^^"''^  """«  avons  reçu  des   itres  de 
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divin.  L'acte  inscrit  au  registre  du  baptistère  est  un 
parchemin  attestant  nos  droits  à  l'héritage  d'une  dynas- 
tie, dont  lo  premier  prince  du  sang  est  Jésus-Christ. 

Que  celui  qui  n'est  pas  fler  de  ce  titre  l'avoue,  s'il 
1  ose:  il  n'est  plus  digne  de  le  porter  ! 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  semble  que  nous,  Français  de 
liïance  nouvelle,  fils  de  Français  de  vieille  France,  nous 
puissions  nous  vanter  d'être  plus  baptisés  que  les  autres. 
C  est  que  : 

La  Fracce  agenouill<!e  au  bord  du  baptistère 
Où  Clovis  se  courba  sous  la  main  de  Rémi 

a  été  baptisée  pour  nous  tous  avant  le  baptême  de  chacun 
de  nous.  Nous  tenons  registre  en  partie  double.  Et 
depuis, 

Le  Christ  aima  les  l'rancs:  c'est  toute  notre  histoire. 
A  Tolbiac,  à  Reims,  à  toute  heure,  en  tout  heu, 
Au  tocsin  de  l'épreuve,  aux  charges  de  victoire, 
Sur  nos  GESTA  DEI  bxttit  le  coeur  d'un  Dieu, 

Depuis,  la  France  baptisée,  sauf  à  certaines  heures 
a  écart  de  sa  tête  affolée,  n'a  cessé  de  monter  la  garde 
autour  de  l'Eglise.  Elle  lui  a  donné  sans  jamais  compter 
des  apôtres  de  la  vérité,  des  chevaliers,  des  saints,  des  zoua- 
ves et  des  missionnaires.  Puis,  pour  continuer  son  apos- 
tolat dans  le  nord  immense  de  l'Amérique,  elle  nous  donna, 
a  nous,  la  vie. 

Et  pour  qu'il  n'y  eût  pas  d'équivoque  dans  la  naissan- 
ce du  Canada,  pour  que  notre  venue  au  monde  n'eût  rien 
&  dev  ir  à  l'aventure  ou  à  l'ambition  des  conquêtes  et  de 
I  or,  elle  prit  soin  d'avertir,  et  elle  prouva  par  des  actes 
sa  sincérité,  que  ses  rois  n'étendaient  leur  royaume  en  ces 
vastes  territou-es  que  pour  étendre  le  royaume  de  Dieu. 

Notre  berceau  est  catholique  comme  le  baptistère 
de  Heims  est  catholique.  Les  enfants  sortis  de  l'un  et 
de  1  autre  ont  même  esprit  de  propagande,  regardent  vers 
les  mêmes  hauteurs,  souffrent  et  meurent  pour  le  même 
idéfl..  Le  Canadien  français  catholique,  et  parce  que 
cathohque,  a  accompli  dans  ce  Dominion  et  aux  États- 
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rifiir'i?*"»'^'  deux  océans,  des  œuvres  suffisantes  à  rio- 
^îllt  """n"  ^^  P'"'  généreuse.  Non  pas  des  œuvr^ 
passagères;  elles  sont  encore  là,  grandies  avecTe  Temn« 

es  tribus    mises  en  réserve"  et  jouissant  des  bienfaits  de 

lenûl1|-EZ™  7r  n'^'^^PP'-  ^^^"  ^"^  missTon'aires 
venus  d  Europe  et  du  Canada,  aux  cruautés  et  aux  scan- 
dales des  blancs.  Pour  des  multitudes  d'autres  certains 
dS  Tdf'.':;'''^'  américains  avaient  trouvé  un  moyen 

ctmmrrdistotrdrbit'r  -'-'  --  '^  -^ 
deje;;r:p:itïcCtes^=:rK! 

dation  canadienne-française    se  miiltm1,Vr,r  iT  • 

reconnaissez  partout,  alors  même  que  la  langue  des  fon 


R*  YlÊÊtL 
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de labeur,  d'arcent  et  de  vie,  qui  bénéficient  de  nos  fon- 
dations et  les  retrouvent  à  la  base  de  leurs  institutions 
paroissiales,  municipiiles,  dioeéaaincH  et  scolaires,  les 
tolèrent,  semblo-t-il,  à  regret  et  dans  l'espoir  de  les  voir 
se  séparer  de  nous,  comme  des  branches  du  tronc. 

Et  poi  rtant  de  quelle  puissance  irrésistible  dispose- 
raient les  (  tLoliques  canadiens  et  américains  de  tout  ce 
nord  d  AmiTiriue  si,  unis  a  nous  et  unis  entre  eux,  au  lieu 
de  se  suspecter  et  do  se  combattre,  ils  savaient  travailler 
et  lutter  i)our  la  même  Rloire  de  notre  l'Are  il  tous  !  Si, 
oubliant  leurs  (juerelles  irritantes  d'intérêt,  d'éKoïsnie,  de 
besoin  de  domination,  de  race  et  de  langue,  ils  savaient, 
sur  le  terrain  de  la  foi,  le  seul  qui  ne  s'effondre  jamais,  se 
tenir  debout,  s'aimer,  se  sentir  les  coudes  et  présenter  un 
front  compact  &  l'ennemi  commun. 

Car  il  y  a  un  ennemi  comnnin.     Il  s'appelle  l'hérésie. 
Donnez-lui,   —  en  faisant  abstractior  des  personnes, 
les  petits  noms  que  vous  voudrez;  surnommez-le  pro- 
testantisme, luthéranisme,    calvinisme;  fractionnez-le  en 
sectes  sans  nombre  se  querellant  entre  elles  sans  cesser 
d  être  également  iuiulgentes  envers  les  incrédulités  bien 
mises  et  les  vices  puissants:  vous  croyez  l'avoir  multiplié  ? 
Vous  vous  trompez:  il  n'y  en  a  qu'un.     Surgisse  une  ques- 
tion de  fond,  où  les  consciences  doivent  se  montrer  au 
soleil,  et  aussitôt  toutes  ces  sectes  réconciliées  forment 
contre  nous  l'ennemi  unique  et  serré.     Et  cet  ennemi  ne 
désarme  pas.     Il  peut  être  plus  ou  moins  tolérant  selon  le 
tempérament  des  individus,  selon  les  nécessités  des  temps, 
sa  force,  ses  intérêts  et  un  certain  fair  play  accepté  de 
confiance  avant  d'en  prendre  la  mesure.     Mais  l'ennemi- 
hérésio  ne  désarme  pas  en  face  de  la  foi  romaine.     Il  ne 
peut  pas  désarmer,  cor  il  cesserait  d'êt-e.     Le  protestan- 
tisme ne  peut  pas  plus  cesser  de  protester  contre  Rome, 
que  les  deux  Cités  de   saint  Augustin  no  peuvent  cesser 
de  se  haïr,  que  le  démon  ne  peut  cesser  de  combattre 
Jésus-Christ.     Et  c'est  bien  là  toute  la  source  de  nos 
fiertés   chrétiennes:   être   haïs   et   persécutés   pour   Celui 
qu'on  a  haï  et  persécuté  le  premier.     C'est  notre  gloire  de 
faire  cause  unique  avec  Lui  et,  disons-le  tout  de  suite:  ce 
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doit  être  aussi  la  source  de  notre  indomptable  fourntfe  & 
toujours  recommencer  sur  tous  les  lerrnins,  pilitique 
social,  mondain,  scolaire,  traditionnel,  que  do  savoir' 
nous  petit  peuple  ..o  bjiptisfis  et  communies,  que  nou' 
combattors  pour  une  cause  où  il  n'est  y  s  besoin  de  s'in- 
quiéter de  la  victoire,  mais  seulement  d,  s  coups  à  donner 
et  du  devoir  à  aocomplir,  et  que  cette  victoire  «tant  l'af- 
faire do  notre  Chef,  le  Christ  toujours  vainqueur  à  la  fin 
elle  viendra,  elle  viendra,  oh  !  il  faudra  bien  qu'elle  vienne 
un  jour,  si  longtemps  qu'il  faille  l'attendre  ! 

Observez  bien  notre  situation.  Vous  verrez  vite  que 
de  1  antinomie  de  deux  croyances,  bien  plus  que  de  l'an- 
tagonisme de  deux  langues,  naissent  la  plupart  de  nos 
misères.  Plus  d'un  fait  do  notre  histoire  ne  s'explique 
que  dans  la  lumière  de  cette  observation.  Et  c'est  dau:, 
cotte  même  lumière  que  nos  frères  d.ans  la  foi,  séparés  de 
nous  par  la  langue  et  l'origine,  devraient  consentir  à  ré- 
soudre les  problèmes  inquiétants  de  l'avenir. 

Comme  il  faut  la  courte  vue  du  parti-pris  pour  rétré- 
cir, comme  on  le  fait  souvent,  le  champ  de  nos  batailles  et 
ramener  la  cause  de  nos  conflits  à  <rinsigniflants  détails 
politiques,  a  la  gaucherie  dans  une  manœuvre,  à  l'intran- 
sigeance d'un  parleur  sincère,  à  la  tactique  d'un  parti 
déjouée  par  la  tactique  d'un  autre,  aux  dessous  d'un  d5bat 
mal  mené,  d'une  ré.lamation  fâcheuse  ou  d'un  écart  de 
langage  !  Toutes  ces  maladresses,  s'il  s'en  trouve,  ne 
sont  que  des  occasions  engendrant  des  prétextes.  Des 
maladresses  regrettables,  soit  !  que  nous  avons  tort  de 
fournir,  je  le  veux  bien  ! 

Mais  la  cause  foncière,  c'est  le  fond  même  de  la  nature 
des  deux  ennemis:  l'hêiésie  en  face  de  l'orthodo.xie. 

Notez  bien  une  fois  de  plus:  nous  ne  parlons  pas  des 
nommes.  Les  hommes,  souvent  meilleurs  que  leur  reli- 
gion, sont  fies  accidents:  — de  braves  gens,  je  suppose, 
avec  qui  il  y  a  plaisir  il  traiter,  de  relations  charmantes 
qui  sait  ?  chauds  tenants  do  la  tolérance  et  do  la  largeur 
d  esprit,  du  moins  ils  le  disent.  Ils  sont  de  la  meilleure 
loi  du  monde  en  agissant  sous  la  non^scp  Hn  l....r.=  or,.p„rg 
et  s  étonnent  en  toute  sincérité  do  nous  trouver  récalci- 
trants aux  bienfaits  de  la  Réforme. 
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En  prénence  d  un  pareil  ennemi,  l'hérésie,  deux  choseï 
importont:  la  prcmiCre,  de  ne  pns  envahir  son  domaine. 
La  deuxième  de  nous  tenir  flfrement  sur  le  nôtre,  pour 
qu  11  ne  1  envahisse  pas  non  plus,  —  attendu  que  si  on 
recule.  Il  fonce  dessus;  si  on  se  fuit  petit  et  peureu.<,  il 
devient  féroce;  bi  l'adversaire  no  se  tient  pas  debout 
s  agenouille  ou  se  couche,  il  trépigne  de  mépris  et  il  le 
piétine;  si  on  lui  jette  un  fropment  de  droit,  comme  un  os 
pour  1  apaiser,  il  s  affame  jusqu'à  la  frinpale,  il  exipe  un 
os  avec  de  la  chair,  et,  s'acharnant  au  conciliateur  qui  le 
lui  a  accordé  pour  se  s„uver,  il  lo  poursuit,  le  force  de  sortir 
par  une  porte,  le  force  de  sortir  par  une  autre,  jusqu'au 
moment  où  étant  sorti  par  une  dernifre  porte,  il  se  trouve 
enfermé...  dehors. 

Non  rexpres.sion  franche  de  la  vérité  ne  nous  aliène 
pas  1  hérésie.  Nous  ne  la  rendons  pas  irréconciliable. 
J!,lle  1  est.  Elle  1  est,  même  quand  nous  vivons  en  parfait 
accord  a  SOS  côtés,  par  les  pro.iiges  d'une  gymnastique 
constante  de  tolérance,  d'un  mé.„-anisme  actionné  et  huilé 
par  la  crainte  mutuelle  et  les  intérêts  commerciaux. 

De  tous  les  procédés  propres  à  entretenir  son  antipa- 
thie je  n  en  sache  pas  de  plus  sûr  ni  de  plus  humiliant  que 
1  abdication  de  toute  dignité  dans  notre  empressement 
a  excuser  toujours  nos  adversaires  pour  mieux  nous 
accuser  nous-mêmes. 

Que  nous  nous  blâmions  les  uns  los  autres  avec  le 
désir  de  nous  corriger  fort  bien  !  car  nous  avons  des 
défauts.  Mais  &  quoi  bon  les  crier  aux  voisins  ?  Pour  les 
convaincre  que  nous  avons  tort?  Ils  en  sont  déjà  trou 
convaincus.  Nous  parions  trop  quand  ce  n'est  pas 
utile  ou  nécessaire;  la  speechomanie  nous  épuise.  Et  nous 
nous  taisons  souvent  quand  il  faudrait  parler,  enseigner 
protester,  se  compromellre.  Nous  prenons  des  rés';  tions 
bienfaisantes  tenaces  comme  l'ardeur  d'une  marmite 
dont  les  bouillons  font  sauter  le  couvercle,  et  s'apaisent  aus- 
sitôt au  contact  du  grand  air.  Nous  clamons  nos  griefs 
aux  quatre  vents,  sans  rien  faire  pour  les  redresser 

Tout  cela  agace  inutilement  l'ennemi.  Mais 'ça  ne  le 
fait  pas  ce  qu  li  est.     Il  le  serait  tout  de  même  sans  nos 
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menaces  bavardes.  Quand  un  léoi.ard,  éncrvô  par  la 
chaleur,  pioué  par  les  Ruêpes,  n.r.-ué  par  le,  mouclios, 
mangre  son  gardien,  il  est  hien  permis  de  rroire  (iiie  les 
mouches,  la  chaleur  et  les  ({uPpes  lui  ont  fourni  rocnisiou 
de  montrer  son  beau  caractère  et  son  appétit.  Mais  il 
I  a  mangé  parce  que  léopard.  VA  un  Ifiopard  nuiUKo  tou- 
jours  un  gardien  qui  no  se  tient  pas  H  sa  place  et  lui  ouvre 
ia  porte,  n  y  cflt-il  pas  do  mouches  pour  l'apaoer,  pas  de 
chaleur  pour  I  énerver,  pas  de  ffuépes  ponr  le  piqr.er. 

Ne    vous   est-il   jamais    ar.ivé,    regardant    le    point 
de  départ  de  la  i)ente  où  nous  avons  RJissé,  .IVnlindre  les 
pauvres  raisons  de  surface  qu'on  en  donne  ?     Kt  presque 
toujours  les  mêmes  !     Us  mêmes,  en  1874,  dans  l'alTaire 
des  écoles  du  Nouveau-Hrunswiek;  les  niêmos  pour  les 
Métis  catholiques  et  leur  chef,  en  I8;:.5;  les  mêmes,  répé- 
cées  depuis  vingt-cinq  ans,  pour  les  enfants  catholiques 
du  Mamtoba;  les  mêmes  dans  l'Ouest,  les  mêmes  dans  le 
Nord,  les  mêmes  partout  !     Kngendréea  par  l'opnortu- 
nisme.  misjs  au  monde  par  la  rivalité  des  partis  politi- 
ques affamés,  servant  à  leurrer  les  simples  et  4  cacher  à 
leurs  yeux  la  vraie  raison,  celle  qui  devrait  grouper  t     tes 
les  consciences  catholiques  dans  une  inluss.-Mo  résistance 
—  et  0  est  à  savoir:  l'hérésie  reprenant  sa  revanche  sur  lé 
catholicisme  en  confisquant  à  1  écolo  l'dme  do  ses  baptisés. 
Accidents  que  tout  le  reste  !     En  allant  au  tréfond 
de  ces  luttes  de  vie  ou  de  mort,  nous  retrouvons  les  deux 
ennemis  séculaires  en  face  l'un  de  l'autre. 

Jamais  peut-être  C3tle  vérité  n'est  apparue  plus  évi- 
dente  quedanslesdernierscoiiflitsà'édueation  de  l'Ontario 
Il  suffirait,  si  on  ne  craignait  de  froisser  des  susceptibili- 
tés et  d  enfremdre  des  désirs  qui  pour  nous  sont  des 
ordres,  de  les  résumer  pour  démontrer  notre  thOse  et  «es 
conclusions.  Cependant,  il  m'est  bien  permis,  à  seule 
fin  de  prouver  l'identification  de  notre  cause  à  celle  de 
1  Eglise,  de  citer  des  témoignages  très  probants  pour  nous 
et  très  troublants  pour  d'autres. 

La  revue  des  jésuites  do  Londres,  Ihe  Monlh,  sianalait, 
dès  le  mois  de  février  1910,  nos  divisions  entre  rat.  .i.o-.oô 
dans  la  question  scalaire  ontarienne,  et  elle  avertissait" ses 
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menaçait  î'Éslle  du  C^Z"  ''"''  TT  ^'^''''''  '^'^''''J*. 
in  the  future"  ^''^     ^"'^  ^«'  ^ery  existence 

octoSmr'lpySs^ltltl"''^  '''«■  P"'^  --«  «» 

la  même  revue  comm?  h  ^,r*""«°ts  que  vous  savez, 
publié  par  ri;„;,°;rA-.t  '^"'■^  '^V^f^"''^  ^^'^d, 
Ca-àel  d'AntisonTsh  et  bi.n  H-     !   ^^«^"York.   comme  le 

and  the  Catholirscho^  of  o„h^^^^^^^^ 
unquestionabiv    a   camnni.^n        ^       'A'  ^^^entially  and 
éducation...  i'a^  eSS  °^^?^'  ^'^tholic  religious 

l'auteur,  me  vienTde  mes  étûdT'etT'  '""r''="°"'  «^'^ 
au  Canada, -that  w^fh!  p  ^^^V^""^  '""^  ««J»»"- 
tants  or  Secula rist^nstead  of  SnT?  of  O^t.rf^  p^^^^^. 
the  use  of  their  lan^rn^^l  ni  f  f'^P'^ts,  they  would  enjoy 
Welsh  enilyVZ'ÏXlll'f^'^  ^"-^  unreservedly  as  Jhe 

parfaYtêrrmonieCeo  note  coT^' """  Particulière,  en 
en  nous  la  né<ZlhIZ-^Jr''^^^'''^^'  ««nfi^e 
ietéparlesortdefbatamesë?  ]T'^'\^^r''  '''^tl^olique, 
sous  une  domination  hiîr     '«^^«'•ets  desseins  de  Dieu 

prudence  e^Ôtre  rëslcf  Td  '^.rr'"'''-  l""^"^  ''"tre 
PU  les  éviter  fesoonflftfn  ?'^  des  vainqueurs  n'ont 
doctrines  rréeonc.lkbîes  Nn""*'  °"  dissimulés  de  deux 
deux  fois  baptiês  nonr  nif    ^  "',  ""^"^^^  ""^  '"«'^de  et 

mes  pas  libre  de  ne  /as  fa'défendr^'^'r,,  ""^"^  ""  ^°'»- 
une  source   de   malentenrin»  ^^     ■^"*'  '^'^  toujours 

choisit  pas  s^virûrcomm^^"^-'''  '■'"'''''■''■  ''^  "' 
on  la  prend  et  on  la  Se  .  On  1\"  '  "f"""'  ^^^^'^^ 
non  plus  les  causes  à  SdVa  T  ''^°'''^  P"^  toujours 
peut,  on  les  lame  Tp?  '••,?"  '"'  ^'^''^Pt^'  "t,  si  on  le 
On  use  son  coeur  et  sa  ml\7  1'^''!  ■'*"''^"*  longtemps. 
est  de  cellesTet  comme  eVe,'d""'rr'"P^''''-  -  ^^  ""'re 
nous  fait  l'honn  ur  Tl  W  le  S H*^;  '''°  ^'y^'^'  *^"« 

en  tout  cas    dont  T.  h    ^Lf  "^'^  '''^  '^  ^'«'«l^e  finale  et, 
plus  fiers     '        '  '''  ^"'^^'*'^  combattants  puissent  être 
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NnnAT/^  ^^  '''  ^°''  "J'°"^°"^  '•«"''  du  sang, 
^oua  allons  nous  vantpi-  un  ,,o„ 

famille,  —  faire  rPIn^,  !i.      ,      .  '   "'  ~  °°"^  sommes  en 

certains  milieux-    nue  le    .l,i„  -      '    ™"  """»«•  dans 

noblesse,  la  tent,rciÊtS  ioT/,™  llIpS  ^^7  'î 
ce  qui  n'est  pas  français      n,,  J,      -      'esprit,  dans  tout 

Je  m'entêtais  à  nemis  ecrSre  In  ''■'"'  '"""''''  ^'''  «» 
avec  une  dame  Canadien  no  ""*•"'  '^"^•'^"*  »"  J""' 
"démênagée'-Thez  le     nrn^     ,  "ança.se,    presque    toute 

ie  lui  ex'primaf  nion%S  dtLen'dr?  T  T'^' 
—  "Bah  '  reprit-Plie   «vl„  apprendre   cet   abandon. 

velle  alliance     •fréquente':.!''"".*  '^"'  '°"""''  '^  ''°"- 

diens  ne  sont  pas  int  E  t  "us  fet veT'e'f  !f  =  '".  ''•^"'^- 
distingués  !"  ^^  -^t-us  le  savez,  et  ils  sont  si  peu 

Eh  bien  elle  était  contente   /elle-même 

Tu  as  le  coeui  à  rire, 
Moi,  je  l'ai  t'a  pleurer, 

d».  le  ionibrè  ôù^ï'  ,ÏÏ:    '»'"•■?■•!  P»"r  .li,»,,,,,, 
l.,W.llc,T?.„,°.!,     '""  ''''°''"  •""■  '»■"  '•"' 

J'or,ù*i "»*"''"!,;"'"■,■''''  "*"•«'  '"•"  ■'  ■"  -'■»"• 
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tout  par  le  cœur,  on  dirait  que  le  Créateur  s'y  est  pris  de 
loin  pour  former  ce  cœur. 

Voyez-le.  En  artiste  infini,  et  dont  l'exécution  répond 
toujours  à  l'idéal,  il  choisit  partout  et  cueille  avec  amour 
les  plus  beaux  éléments.  Il  les  réunit  avec  une  '  nteur 
qui  s'y  complaît  et  ordonne  au  temps  de  les  fon  j  har- 
monieusement ensemble. 

L'élément  primitif  Dieu  vient  le  prendre  dans  les 
Gaules.  Il  est  fait  de  finesse,  de  légèreté  vive  et  malici- 
euse, de  gaieté,  de  i  ette  gaieté  que  sy;riboIise  Francisque 
Sarcey,  quand  il  écrit:  "Nos  pères  avaient  sur  leur  casque, 
non  pas  l'aigle  aux  yeux  mornes,  non  pas  le  coq  batailleur 
et  suffisant;  mais  l'alouette  gentille  et  spirituelle,  l'alouette 
qui  s'envole  dans  le  ciel  en  chantant  son  tire  lire,  lire,  lire; 
ce  tire  lire,  lire,  lire,  c'est  la  chanson  de  la  France,  c'est  le 
rire  même." 

Cette  citation  me  fait  remonter  à  la  mémoire  un  sou- 
venir souriant  et  ému.  Jusqu'à  mon  séjour  dans  l'île  de 
Jersey,  je  n'avais  connu,  des  alouettes,  que  celles  de  nos 
grèves.  A  Jersey,  chez  les  jésuites  de  Paris,  exilés  dans  la 
Manche,  je  connus  les  alouettes  gauloises.  Plusieurs 
couples  sous  ma  fenêtre  revenaient  chaque  printemps 
niche,  dans  un  champ  de  luzerne,  tout  près  d'une  haie  de 
fusain  où  jasaient  des  fauvettes  de  Bretagne.  Leur  retour 
était  comme  le  salut  d'avril.  L'automne,  très  tard,  à 
reg'et,  elles  nous  avaient  quittés  avec  les  hirondelles. 
Puis,  après  une  longue  absence,  un  beau  matin,  tandis 
qu'on  ouvrait  sa  fenêtre  pour  respirer  un  peu  l'air  salin 
poussé  par  les  brises  du  large  et  voir  déferler  la  mer  et  les 
longs  replis  de  sa  robe  chatoyante  au  soleil  levant,  tout 
à  coup  dans  la  luzerne  et  les  rayons  d'aurore  qui  lui  bro- 
daient, en  traversant  les  haies,  des  franges  d'or,  on  en- 
tendait éclater  au  dehors  le  chant  de  l'alouette  et  au 
dedans  la  gaieté  du  cœur  qui  lui  faisait  écho. 

Le  nid  se  bâtissait  dans  les  joies  d'un  ménage  que  rien 
ne  troublait;  les  alouettes  travaillaient  comme  elles  chan- 
taient, et  elles  chantaient  comme  elles  s'aimaient.  Dans 
les  jours  clairs,  elles  partaient  en  voyage  pour  le  pays 
d'azur  et  montaient  tout  droit  en  redisp.nt  leur  chanson 
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dans  la  lumière.  Chaque  nouvel  élan  ramenait  un  nou- 
veau couplet;  et  le  couplet  nous  descendait  encore  avec 
sa  mélodie  joyeuse,  alors  que  notre  œi'  ne  voyait  plus 
l'alouette  dans  le  ciel  bleu  et  les  hauteurs  ensoleillés. 

—  C'est  bien  là,  disions-nous  souvent  à  nos  hôtes  fran- 
çais, votre  gaieté:  près  de  vous,  elle  nous  ravit,  nous  pé- 
nètre; puis,  quand  nous  vous  quittons,  elle  nous  reste. 
Loin  de  vous,  son  souvenir  chante  à  nos  âmes  et  nous 
réjouit   en^-ore. 

A  Ce  premier  élément  du  tempérament  français, 
ajoutez-en  un  second,  et  c'est  l'élément  romain.  Il  est 
fait  de  bon  sens,  il  a  toute  la  logique  de  la  philosophie,  la 
clarté  des  sources,  la  droiture  des  épées,  la  dignité  du  droit. 

Sur  ce  fond  de  gravité  romaine  et  sur  cette  gaieté 
gauloise,  le  Créateur  fit  briller  un  rayon  de  la  Grèce.  Dès 
lors  on  a  pu  dire  avec  raison  qu'Athènes  pouvait  s'éteindre 
dans  sa  mémoire  harmonieuse;  nos  ancêtres  avaient  re- 
cueilli pour  le  monde  la  fleur  de  l'esthétique,  l'atticisme, 
le  goût  exquis  et  charmant  des  choses  de  l'esprit. 

Il  manque  encore  à  cet  ensemble  un  trait  d-«tinctif, 
sans  lequel  nous  ne  reconnaîtrions  pas  nos  aïeux,  c'est  la 
bravoure.  C'est  le  courage  frémissant  pour  toujours  sous 
l'uniforme,  resté  le  même  dans  les  tranchées  que  sous  les 
boucliers  et  les  cottes  de  mailles;  acceptant  la  bataille  dès 
qu'on  l'y  provoque,  y  volant  au  premier  appel  et  en  gants 
blancs,  comme  cet  AUard  Méeus  et  ce  lieutenant  J^ayoUe 
de  notre  Grande  Guerre;  toujours  prêt  à  recommencer, 
comme  ces  vieux  barons  :  "Si  nous  étions  en  paradis,  nous 
redescendrions  pour  battre  les  Sarrasins  !" 

Souvenez-vous  après  cela  de  l'esprit  chrétien  fusion- 
nant dans  les  veines  de  ce  peuple  le  sang  venu  des  meil- 
leures sources,  éclairant  le  code  de  ses  chevaliers  à  la  lu- 
mière des  commandements  de  Dieu,  harmonisant  le  génie 
de  deux  ou  trois  races  pour  en  faire  le  génie  unique  de  la 
France,  et  ne  vous  étonnez  plus  d'être  fiers  de  cette  pa- 
renté, de  si  loin  qu'elle  nous  arrive.  Ne  me  demandez  pas 
non  plus  pourquoi  ce  peuple  rebondit  si  vite  vers  les  som- 
mets quand  il  a  déchu,  et  pourquoi,  quand  ses  divisions 
religieuses  ont  déchiré  son  drapeau,  il  sait  devant  l'ennemi 
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en  réunir  si  bien  les  pièces  que  dans  les  plis  flottants  au 
vent  des  batailles  et  de  la  gloire,  on  n'en  discerne  plus 
les  reprises;  pourquoi,  en  posant  la  iriain  sur  son  cœur 
on  trouve  tant  de  passion  battant  pour  la  liberté,  et  dans 
sa  main,  pour  la  défendre,  une  épée  sans  rivale  et  dont  on 
a  pu  dire  qu  il  en  fut  d'aussi  forte,  mais  jamais  d'aussi 
belle;  pourquoi  il  est  toujours  debout,  l'oreille  au  guet  pour 
écouter  si  quelque  part  on  no  crie  pas:  au  secours  !  sans 
cesse  prêt  à  souffrir  et  à  s'oublier  lui-même  pour  sauver 
des  petits  et  des  faibles,  ou  venger  l'honneur  méconnu  et 
des  victimes  outragées.  Ah  !  c'est  que  dans  ce  sang  ont 
germé  avec  1  endurance  physique,  tous  les  dévouements, 
a  vaillance  généreuse  jusqu'au  don  de  la  vie,  l'amour  de 
la  justice  et  cette  fleur  incomparable  de  la  bonté  qui 
achève  à  toute  vertu  sa  physionomie  divine. 

Avouons  que  nous  avons  perdu  de  ces  belles  ardeurs 
au  contact  de  nos  voisins  et  du  froid  de  nos  hivers      Pas 
assez  toutefois  pour  justifier  le  plaisir  de  nos  ennemis  à 
nous  trouver  dégénérés.     Nous  n'avons  plus  ce  goût  des 
hères  résistances:  est-ce  à  eux  à  nous  le  reprocher  '  Nous 
aimons  mieux  capituler,  donner,   donner  encore,  donner 
trop;  mais  nous  n'enchaînons  pas  la  liberté  des  autres 
nous  ne  sommes  pas  des  voleurs  du  droit.     Il  y  a  bien  uiî 
peu  de  bohème  en  nous;  mais  il  n'y  a  pas  de  morgue. 
Nous  ayons  encore  de  la  poudre  dans  le  caractère;  ça  ne 
leur  fait  pas  de  mal:  nous  la  dépensons  en  querelles  de 
tamiUe  et  en  rivalités  jalouses;  nous  admirons  naïvement 
les  étrangers  en  nous  jetant  comme  des  enfants  dans  leurs 
bras;  mais  nous  ne  sommes  pas-  hypocrites  et  nous  n'avons 
pas  le  cœur  perflda.     Et  voilà  pourquoi,  reprenant  une 
parole  connue,  je  veux  te  redire:     O  mon  petit  peuple   je 
rougis  quelquefois  quand  j»  te  considère,  mais  je  suis  fier 
quand  je  te  compare. 


—  Mais,  même  si  nous  avions  gardé  toutes  ces  vertus 
moyenrgeuacs,  à  quoi  nous  .seiviniit'ut-eiics  aujourd'hui  ' 
reprennent  à  l'unisson  le  bourgeois  utilitaire,  le  monsieur 
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oombien-ça-paie,  l'arriviste  ignorant  tout,  y  compris  son 
point  de  départ,  le  savant  pour  qui  les  livres  valent  par 
leur  reliure,  rouge,  bleue  et  en  veau  ;  soit  !  ce  sont  de  beaux 
titres  de  fierté,  mais  c'est  très  vieux  !  C'est  une  richesse 
curieuse,  une  richesse  de  musée.  Ce  n'est  pas  cela  qui  met 
au  pain  sur  la  planche. 

C'est  vrai.  Comme  pain  sur  la  planche,  cela  enseigne 
seulement  que  l'homme  ne  vit  pas  que  de  pain,  qu'il  faut 
aider  a  la  provision  commune  et  partager  avec  ceux  qui 
n  en  ont  pas.  Tous  ces  beaux  e.wmples  n'entrent  pas  dans 
la  tenjo  des  livres  et  les  gens  pratiques  ne  leur  consacrent 
pas  u.ie  rubrique  spÉciale  dans  les  colonnes  de  leurs  profits 
et  pertes.  Ils  sont  classés  excès  improductifs,  propriétés 
mobilières...  dans  les  nuages,  —  encore  que  souvent 
m  the  long  run,  pour  parler  un  langage  acoquiné  aux 
aftaires,  ces  excès  amènent,  non  des  gros  sous  trébuchants 
aux  individus,  mais  le  prestige  embelli  de  lauriers  aux  col- 
lectivités et  aux  nations. 

Retenons  tout  de  même  ce  langage.  Il  met  en  gloire 
les  petites  qualités  prosaïques  et  poltronnes  dont  les 
égoïstes     raisonnables"  sont  les  représentants  applaudis. 

Je  lisais  hier,  à  votre  intention  une  oeuvre  de  Léon 
Crautier,  un  représentant,    lui,   de    l'autre   mentalité  — 
U  se  sentirait  bien  chez  lui  à  VAclioa  française  '  —    "L'hu 
mamté  quoi  qu'on  fasse,  écrit-il,  ne  pourra  jamais  se  passer 
de  certains     e.xcês"   de  courage,   de  dévouement  et  de 
nerté       ils  sont  nécessaires  aux  nations  dignes  de  vivre-  et 
je  préfère  une  laco  qui  produit  quelques  douzaines  'de 
Uon  guichottes  a  une  race  qui  ne  produirait  uniquement 
que  des  industriels  et  des  marchands."     Le  mécréant  il- 
lustre  Ruskin    pense    comme    Gautier,    mais    il   le   dit 
autrement,  en  reprochant  à  son  peuple  anglais  de  ne  plus 
produire  de  penseurs  et  d'artistes  de  génie:     "Ce  n'est  pas 
la  matu  re  m  l'espace  qui  peuvent  nous  donner  des  pensées 
des  passions  et  du  talent...     Ce  n'est  pas  l'argent  qui 
nous  manque,  c  est  l'amour  de  Dieu  et  de  ses  créatures 
0  est  1  humilité,  la  charité,  le  renoncement  à  soi-même   1« 
]«'Uie,  ia  prière.    —  Le  renoncement  à  soi-même,  le  jeûne  ' 
yuel  pauvre  calculateur  ! 
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fait  plus  rten^-lfv„,f%'°"  cœur, -que  rien  ne  lui 
d'infamTe.  "'  demande  pardon,  c'est  trop 

dont°unSs"airXir?;T''  ''"^  ^^,  "°^'^^^«  P^*«^"«Ue 

ancêtres  n'•;„^';:^Jfeïï,rrdti^ui& 

£oûte  ârn  ^''^''  "^^  P^-'""*^  ^"'  ^«  méprisent,  et  i°  se 
dégoûte  à  rompre  sans  cesse  de  nobles  liens  qui  l'enga! 

souve'îrirîrXt''n/'r  \ ''''''■     ^««^  ««^  ^es 
public"  et  oe  ?es     naf  nf"'    -""^  ^°  f"-  "'   d'héroïsme 

Avez-vous  lu  dans  Hernani  la  scène  des  uortrait,? 

Herna.i  Et  voici  que  Êi!' r°„  '''"  ''"  "^'''^  ^""^  '""^e, 
,.,^I,^r,f/!  Z.  ,  ^  ^  ^"^  Cromcz  pour  retremoer  sa 
volonté  contre  la  puissance  royale,  interpelle  l'u^^après 
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Ce  portrait,  c'est  le  mien.— Roi  don  Carlos,  merci  I 
Car  voua  vculez  qu'on  dise  en  le  voyant  ici  : 
"Ce  dernier,  digne  fils  d'une  race  si  haute, 
"Fut  un  traître  et  vendit  la  tête  de  son  hôte." 

Et  il  re.ste,  malgré  le  roi,  fidèle  à  l'hospitalité  promise. 
Or,  les  portraits  de  nos  pères,  à  nous,  sont  là,  suspen- 
dus dans  nos  mémoires  en  galerie  d'honneur,  —  jamais  ils 
ne  seront  chose  trop  vieille.  Du  haut  de  leurs  cadres,  ils 
nous  regardent  et  nous  parlent.  Écoutons  ces  voix  du 
sang,  de  la  race,  de  l'histoire,  voix  d'autrefois,  voix  d'hier, 
voix  urgentes  et  chargées  de  leçons  pour  aujourd'hui. 

—  Aimez  d'abord,  disent-elles,  la  vérité,  si  vous  vou- 
lez être  libres,  et  dites-la.  Car  c'est  une  lâcheté,  et  la 
pire  de  toutes,  quand  on  possède  la  vérité,  de  cacher 
sa  pensée.  C'en  est  une  autre  de  n'oser  pas  la  dire  à 
haute  voix,  de  la  murmurer  comme  si  elle  était  incertaine, 
expirante,  et  comme  si  on  parlait  dans  la  chambre  d'un 
moribond. 

Vous  craignez  de  soulever  des  questions  brûlantes? 
11  y  en  a  toujours  eu,  il  y  en  aura  toujours,  des  questions 
brûlantes.  Personne  n'a  soulevé  plus  de  questions  brû- 
lantes que  Notre-Seigneur.  Notre  procédé,  à  nous,  c'était 
de  les  traiter  franchement,  et  c'est  alors  qu'elles  cessaient 
a  être  brûlantes. 

Les  paroles,  par  ailleurs,  ne  suffisant  à  rien,  poussez 
jusqu'aux  œuvres  de  l'apostolat.  Rien  n'est  plus  plat 
que  la  vie  d'un  citoyen  recroquevillé  sur  lui-même  et  se 
désintéressant  de  ses  compatriotes  et  de  sa  patrie,  qui  n'a 
que  des  générosités  lucratives  et  des  aumônes  payantes: 

I  aumône  de  sa  signature  qu'il  n'a  jamais  rachetée  sur  une 
liste  publique;  dont  l'horizon  large  comme  le  panier  dont 

II  tient  l'anse  se  borne  à  sa  petite  affaire,  et  à  qui  c'est  très 
PS*!  que  ses  concitoyens  soient  maltraités  et  sa  patrie 
devenue  terre  corvéable  à  la  merci  des  voleurs. 

Ecoutons  encore  : 

—  Ne  parlez  jamais  d'abattement;  c'est  quand  tous 
les  égoïsmes  vous  abreuvent  d'humiliations  que  vous 
devez  lever  le  front  plus  haut,  et  que  vous  devez  agir, 
toujours  agir.    Pour  le  patriote  catholique,  il  y  a  la  com- 
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munion  de  trois  églises:  c'est  assez.  Vous  n'Êtes  nas 
moZH''""V",'"'"'^''"'"^  '^'  '■««"««  courante  encore 
rnTle'l  '  ■''''"7  f  ^'''^'"'  triomphante;  en  les  atten! 

Ne  fondez  pas  I  ëghso  dormante,  et  ne  dites  jamais  d'un 
parvenu  couché:     "Quoi  chanceux  !     il  se  rep^o  -'■ 

il  n'a^r:  aT'  "".'?""'L^  "■'»  P"^  fait  tout  son  devoir  et 

Débite  fo.nf  ''"°'  "■■"  "T'  P'^'"^*'  '!»'"  «'«^t  '^"''"di  une 
petite  fortune,  n'a  pas  volé  que  l'on  sache,  jamais  paru 

v°e  ntTn""?-'"""^"*^'  "'  ^''^^•'•"'•''^  -■<"'  -  fomne.'^  Sa 
vie  n  est  pas  pleine  parce  qu'il  n'a  plus  besoin  de  personne 

dation  n  *?  ''^^'•f  ■  'V*-''  P'"»^'^  ^^  contribution  à  l'asso- 

ciation pieuse  dont  ,1  est  le  membre  le  plus  absent,  prêté  sur 
première  hypothèque  et  marié  ses  fl  les,  il  reste  un  être 
méprisable  si,  dédaigneux  du  bien  commun  's'ènfeîme 

SLri  r"l*,'"%'î°"^/'*'''^^'-  ^^^  -""^^  «t  -s  dîner  se? 
d'à  tl,      *,^°"b'e-feto    es  Kens  qui  crient  quand  c'est  à 

[w  sZ  '  ^'^î  ""  "''"'"''^^  °"  de  son  boudoir  dont 

s'arrangent"''""'  ^"^  ^"''''  '"   '"'''"' ^     "'^"'"^ 

Ecoutons  encore: 

dev^^'^Hn'^r '•  ^  ''T'?,  "^^  *°"'  "^^  •"'f'»"ts.  Chacun  a  le 
devo.  de  1  aimer  et  d'être  à  elle  tout  entier.     Qu'il  n'y 

le  mêTe-^H  "  '°"  ^^^"'■.e  ce  schisme  de  deux  hommes  dans 

bli^nr;  TT  ^"7^  ^""^  ''*=  ^°"  P'^y^'  ^t  l'homme  pu- 
blic qui  en  spécule  et  le  trahit. 

s'a^it^dpV,"nf.  -'?/m  """Î  P'"'  ^"'^'  P'^^I'les,  dès  qu'il 
s'W  d'  ,  '^f  '  f  "/'"'"*  '^•^  P^"P'«:  deux  races,  dCs  qu'il 
^agt  des  droits  de  la  race;  deux  églises,  dès  qu'il  s'agit 

émTottè    tnnf  '  ""'    ''°?    ^'^'^^    «"    P^'''*^    et    vous 

S  ^«  f  -r^  ''T  ''°"^'''^='-  questions  de  troisième 
d'élev.l  r'-'^'  "^r"""'  '''^  P'-^tron^Ee,  de  transport, 
pour  vous  retrouver  unis  du  pio".«r,t  «(.'or  *n--.'  -  ^  .. 
droits  essentiels,  garantis  par  la  constitution,  la  co7scîence 
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•t  la  nature;  pour  faire  bloc  sur  un  terrain  où  il  n'y  a  pas 
place  pour  des  opinions,  mais  pour  la  certitude;  non  pas 
un  bloc  qu'on  proclame  sur  les  toits  et  qui  provoquerait 
le  bloc  ennemi,  mais  une  entente  indis(mt6o,  prévue, 
automatiquement  imposée  par  la  main  sacrilège  des  adver- 
saires se  portant  sur  le  dépôt  sacré  que  le  Canada  français 
catholique  tient  en  dehors  des  partis  politiques. 

Ah  !  si  depuis  quarante  ans  il  avait  été  convenu  qu'il 
y  a  des  questions  où  l'on  ne  se  rencontre  que  pour  s'en- 
tendre, sans  bruit,  chacun  sacrifiant  à  la  Patrie  son  amour- 
propre  et  de  petits  intérêts,  au  lieu  de  s'attacher  truîtreu- 
sement  à  des  hommes,  de  se  pendre  à  leurs  basques,  tandis 
qu  ils  se  pendaient  eux-mêmes  à  des  honneurs  méprisés 
notre  nationalité  n'aurait  pas  été  réduite  à  l'état  de  femme 
blême,  graduellement  dépouillée,  avec,  dans  le  flanc,  cette 
plaie  meurtrière  de  l'esprit  de  parti  par  où  coulait  le  meil- 
leur de  son  sang. 

Vous  en  étiez  malades,  de  cet  esprit  !  Vous  en 
étiez  infirmes,  de  cet  esprit  !  Et  si  l'épreuve  ne  vous  en 
guérit  pas  pour  de  bon  cette  fois,  vous  en  mourrez,  de  cet 
esprit,  entre  deux  partis:  la  mort  plate  du  suicide  par 
Stouffement  entre  deux  oreillers. 

Quand  il  est  déjà  si  difficile  de  connaître  son  devoir 
et  que  l'on  n'a  que  deux  yeux  clignotants  pour  le  discer- 
ner, pourquoi  donc  en  boucher  un,  de  crainte  d'apercevoir 
la  lumière  d'à  côté  ?  Quand  l'homme  total  est  déjà  si 
peu  de  chose  au  service  du  Canada,  pourquoi  donc  se 
couper  en  deux,  se  paralyser  la  moitié  du  cerveau,  pour 
bénir  ou  maudire  la  même  œuvre  selon  le  nom  d'auteur 
quelle  porte  en  étiquette,  pour  servir  une  moitié  de  ses 
compatriotes  et  n'aimer  qu'une  moitié  de  son  pays  ? 

On  vous  accuse  de  vouloir  gouverner  le  Dominion- 
ce  devrait  être  vrai  !  Vos  soixante  députés  tiendraient 
la  balance  du  pouvoir,  si,  derrière  eux,  se  tenaient  non  des 
partisans,  mais  de  simples  honnêtes  gens,  dont  on  ne  blesse 
pas  en  vam  la  fierté  nationale;  s'ils  pouvaient  en  toute 
sécurité,  devant  un  déni  de  justice,  laisser  vide  un  fauteuil 
ou  so  garder  les  mains  uciles  d'un  portefeuille,  sans  crain- 
dre de  rencontrer  au  premier  tournant,  l'un  des  nôtres 
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prêt  &  se  baisser  pour  le  ramasser  ou  s'y  asseoir;  si  vous 
saviez  vous  soumettre  &  la  disette  du  patronage,  &  un  ré- 
gim"  ''o  jeûne  revig»  rant,  que  les  adversaires  partagés  par 
leurs  ...cérêts  divers  leraient  d'ailleurs  vite  cesser  eu  retour 
de  vos  votes  prépondérants  !  C'est  eux  qui  tiendraient 
à  vous;  et  vous  gouverneriez  sans  y  tenir,  —  &  la  façon  de 
Cartier:  une  lettre  de  démission  toujours  prête  dans  sa 
poche.  Mais  pour  trop  tenir  &  la  gloriole  payante  de 
mener,  vous  ne  menez  rien  !  On  vous  méprise,  on  vous 
rebute,  on  vous  dépouille,  tandis  que  le  peuple  partagé  en 
deux  troupeaux  annulés  l'un  par  l'autre,  humilié,  impuis- 
sant, trouve  toujours  dans  ses  rangs  quelque  parlementeur 
impuni  pour  dire  à  l'ennemi  :  "Vous  avez  raison,  dépouil- 
lez-nous !  C'est  vrai,  nous  sommes  une  race  inférieure: 
vous  le  voyez  bien,  et  je  le  sain,  moi,  j'en  suis  I" 

Écoutons,  écoutons  toujours: 

De  notre  temps  aussi  la  séduction  est  vpnue  et  elle 
nous  a  dit:  "Sois  des  nôtres,  tu  seras  riche  et  salué  comme 
un  sire  Rédige  cette  feuille,  mais  n'exprime  que  mes 
pensées!  Tu  as  des  principes  qui  nous  nuiraient,  cache- 
les  !  dans  ton  cœur,  des  amours  qui  nous  compromet- 
traient, étouffe-les  !  Tu  voudrais  défendre  des  droits 
lésés  et  cravacher  des  insulteurs:  tais-toi  ! 

Oh  !  mais  vive  Dieu  !  Nous  nous  dressions  alors 
de  toute  ,ii  hauteur  de  notre  fierté:  Garde,  garde  ton 
argent  pour  tes  scribes  et  tes  parleurs  ! 

—  Ce  n'est  pas  de  l'argent,  c'est  de  l'influence,  des 
honneurs,  des  plaisirs,  une  place  pour  toi  et  pour  les  tiens  ! 
—  Et  nous  regardions  l'acheteur  avec  des  dédains  super- 
bes !  —  Mais,  malheureux,  il  s'agit  de  -^  n-re  ! 

—  Vivre  ?  non,  non,  il  ne  s'agit  pas  de  vivre,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  vivre;  mais  il  est  nécessaire  d'être  digne 
de  vivre,  sans  souillure  au  front  et  sans  chaînes  aux  mains. 
Vivre,  vivre  !  non,  vous  dis-je,  politiciens  de  la  peur  ou  de 
l'ambition,  hommes  de  bourse  ou  de  peine,  il  ne  s'agit 
pas  de  vivre,  il  s'agit  de  savoir  se  tenir  debout  ou  de  mourir! 

Quand  toute  notre  vie  a  été  faite  de  sacrifices  et  de 
luttes  pour  vous  léguer  un  héritage,  se  pourrait-il  donc 
que  nous  fussions  forcés  par  nos  héritiers  mêmes  &  assister 
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&  des  complaisances,  des  abandons,  des  abaissements  des- 
tructifs de  notre  œuvre,  et  contraints  d'entendre,  hélas  ! 
ces  réponses  aux  trafiquants:  —  Que  voulez- vous  écrire? 
Nous  l'écrirons.  Qui  voulez- vous  flétrir?  le  juste,  les 
faibles,  les  minorités  ?  Nous  les  flétrirons.  Orossissez 
nos  espérance»,  élevez  le  siège  et  les  honneurs,  et  nos  prin- 
cipes, les  voilà  !  nos  consciences,  les  voilà  !  notre  race  et 
nos  enfants,  les  voilà  !  Et  dans  cette  enchère,  il  faudrait 
donc  voir  nos  flls  flairant  d'où  vient  le  vent,  les  genoux  à 
terre,  les  mains  à  terre,  le  cœur  à  terre. . .  oh  !  non.  De- 
bout !  debout,  hommes  !  Vous  êtes  créés  à  l'image  de 
Dieu. . . 


Mais  c'est  assez,  et  je  vous  remercie.  C'est  même 
trop,  et  je  vous  demande  pardon. 

Redescendons  de  cotte  galerie  où  nous  nous  sommes 
égarés  dans  une  longue  distraction.  Pour  vous  du  moins, 
travailleurs  et  amis  de  la  Ligue  des  Droits  du  français, 
et  pour  tous  ceux  qui  en  ces  derniers  temps  ont  fait  cause 
commune  autour  de  nos  libertés,  ces  visages  augustes 
n'ont  pas  de  reproches.  Dans  leur  sourire,  ainsi  qu'en 
un  livre  ouvert,  dans  leurs  yeux  comme  dans  les  plis  d'un 
testament  dont  vous  seriez  les  exécuteurs,  vous  lisoz  l'ap- 
probation de  votre  œuvre.  Ils  vous  disent  merci  de  les 
si  bien  continuer.  A  tous  vos  autres  titres:  noblesse  du 
baptême,  vaillance  du  sang  et  de  l'apostolat,  gloire  des 
origines  et  de  l'histoire,  ardeur  généreuse  du  tempérament, 
ajoutez,  pour  éclairer  les  heures  de  dévouement  austère 
et  de  labeur  sans  retour,  ajoutez  ce  merci  des  ancêtres 
contents  de  vous:  —  ce  sera  l'un  des  titres  les  plus  récon- 
fortants de  votre  fierté. 


M.    EDOUARD    MONTPETIT 


En  quelques  p)  ^ises  rapides,  le  distingué  président 
d'honneur  de  la  réunion  félicite  ses  collègues  et  fait  tout 
de   suite   allusion   aux   événements   de   l'heure.     "Nous 
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Z      V    '''"•'•";"'':„^"-"-     On  «  Airigt  ,ur  non»  Un  répiti- 
ZlnJ'"  """■";"''"'•'■„'•'"""- i"'7.-»  la  g„  ule  de  lofs 

auquol  voudrait,  ,lc  l,.ut  «on  cœur,  ....llnhorcr  l'^lr/^o,. 
etZ'TZ  r  :  "f"'  '''■  ^^"-'V''"-""'"«.  de  ,Ufa,se  froide 
mIIJ-  '""^r  """■'■  ""'"'  ''<■  '""''  Vnnince,  aurril 
ne/r/»/  m  ,m,>n«rr  loMeimnt  „i  ,r,lo„l,r  à  ficcè»"  Puis 
I  cont„„u.  par  .es  obsorNations  f,rMs...  quo  'ou  icne  dé 
«^^   approhat.ons    rauditoir..:     -A',.,.,    a,L   aZ's     au 

sonne  il    l'     T'  '""'■   "'  ""'''•  '"  ''"'''^  <•«'"/"«  «' 

ZL     '^.      T'''^"  '  '■:'  '""'""■     ^^^'^  «""«•'  rf''Aor/a- 

T/TI  ™  ,;  ""  V    "'  '■'  ^'"'/","''''-     ^Vo..  s„r«.s  /e.  c«»de, 

d'Z      •'  '""  ""'"' •'^"''  ""  ''"'  ''■'■■•'  "''^  ''e  ce  gu',1  y  a 

no  ZZ  '",  '"""■■  ""'r^'''  """  "■'"''■"""■'•  "olre  langue, 
rwlre  u,ce,  noire  p„;,,  même  aux  dcs.si„s  rohu.lex.     N'alU" 

d'unXt''  ''?•'■  '""  •'""•^^'"■"■'"'  '"^•^■';"»,e,  po,,r  un  intérêl 
aZe^r:  n  r'-  "'""^T'if'''  '■'  ^'"'J'^'-  ^'""^  ''torons 
unltl  II  '^"'•fi'r  ''"  ''-'"'■''  ""'"  "''^'"donner  d'être 
ment     K  ^''^  '"  ""'  '"''  ^"''^^  «  "°<re  tempéra- 

ZnL  p"  '"'"■'■""  '."■""'■''  ''"'  ''^portée  sur  nous- 
mêmes.     I  our  ,ious  y  préparer,  travaillons  ensemble  sur  un 

notreZ-r"'/""""'^  '"""'  """  '''  ^'"'""'''  '  f'"^'^  dans 
notre  propre  forée,  épnx  de  noire  dignité,  fondant  sur  la 

vr^aanee  et  le  droit  In  seule  vérilalle  h armLcV ne  doc- 
trine nous  sera  nécessaire,  une  doctrine  de  minorité    et  ie 

7as"Z  rrf'-  '""'  ''-"■'  "'"■'--""  ""''■"■?"-     ^on 

l'ahZ  ff  '''T""^  ""'"^  «'"■  '''"'  ^'  ''"«  demeure 
itr  r  '^""'''  '"  "'""'"  *'-"'«^  défaire  triom- 

pher nos  asp,rat,OHS  légilimes  et  justes.  Maie  elle  ne  sera 
vramera  possMe  et  efficace  que  si' nous  nous  y^l^o,^^ 
avoir  abondamment  nourri  nos  énergies.  Cela  ne  .aaaue 
SI  nous  acquérons  de  lu  métiiode,  dès  f école  d'où  tous  les 
chemins  partent  vers  la  vie. .  ,     La  nation  se  forme  comme  Vin- 


atvtdu,  sur  un  programme  éprouvé,  .inr  des 


générais 


.-,/«•!.■ 
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mue»  au  terviet  dt  la  eoUeetiviU.  Prévoir  'ett  pa»  qu'un 
mot  cité  depuit  des  nècU»  comme  une  règle  excellente  de 
gouvernement;  mai»  le  réaumi  de  toute*  le»  enlrepriee»  fécon- 
de» fondée»  lur  le  travail  médité  et  »ur  la  ecience.  Certe»  no» 
paytan»  du  XVI le  »iècle  avaient  cette  fierté  dont  vou»  a 
parlé  le  Pire  Lalande;  et  le  baron  La  Hontan,  qui  avait  de» 
lettre»  et  de»  voyage»,  le»  comparait  volontier»  à  de»  Castillan»; 
mai»  il»  avaient  l'ardeur  ob»tinée  de»  terrien»,  et  il»  aubi^taient 
la  grande  loi  du  sol.  Comprenon»  bien  ce  que  nou»  voudrions 
être.  Nou»  avons  accepté  de  demeurer  français;  et  nous  le 
tommes  plu»  encore  que  nou»  le  croyons  et  beaucoup  plu» 
qu'on  ne  ae  plaît  à  le  nier.  Voilà  notre  titre  de  noble»»», 
auquel  noua  avon»  tout  »acrifié.  Reconnaissons  que  c'est 
porUr  un  grand  nom  et  une  lourde  responsabilité.  Diri- 
geon»,  otw  lucidité,  no»  activité»  ver»  tous  les  domaines, 
littérature,  art,  science,  industrie,  commerce,  pour  former, 
d'abord  et  surloiU,  de»  compétences;  sachant  bien  que  le  succès 
des  nôtre»  sera,  en  définitive,  celui  du  Canada  tout  entier,  et 
la  seule  revanche  digne  de  nous." 

"C'est  poser  la  question  économique,  priri,uit  M.  Mont- 
petit.  Jamais,  peut-être,  elle  ne  fut  plu»  d'actualité." 
Et,  développant  ce  thème,  il  précise:  "Rien  ne  vatU 
Vaiition  potitive,  conetructive,  »ûre  de»  lendemain».  Nou» 
avon»  le  nombre,  le  sol  et  le  temp»:  de  ce»  trois  chose»  e»t 
tortie  toute  la  production;  que  n'en  pouvoju-nou»  pa»  espérer 
pour  nous-même»t  Ici,  comme  ailkurs,  cependant,  l'or- 
ganisation s'impose.  La  première  démarche  consi»tera 
à  dénombrer  no»  ressources  qui  sont  "insoupçonnées",  ce 
qui  voulait  dire  autrefois  qu'elles  étaient  inconnues,  ce  qui 
voudra  dire  dé»ormai»  qu'elles  sont  inépuisables.  De  là, 
peuvent  sortir  les  capitaux  qui  nous  manquent;  et,  pour  le 
reste,  nous  avons  des  bras  et  du  coeur  à  l'ouvrage,  fondant  notre 
espoir  non  seulement  sur  l'appui  de  l'État,  mais  sur  l'initia- 
tive des  groupements  et  des  individus.  Puissions-nous 
dans  cinquante  ans,  alors  que  nous  serons  six  millions, 
donner  le  spectacle  d'un  peuple  grandi  au  sein  de  l'adversité, 
resté  fidèle  à  ses  origines,  fidèle  à  l'intelligence,  mais  devenu 
suffisamment  fort  pour  que  ceux  qui  n'apprécient  que  la 
fortune  acquise  soient  obligés  de  compter  avec  lui." 
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M.  MontpeM  termine  sur  cet  imouvant  hommage  à 
notre  paysan:     J'ai  surpris  naguère  le   sourire  gouail- 
leur dune  figure  hautains  à  l'aspect  de  nos  campagnes 
paisibles.     Avec  une  morgue  de  nouveau  riche,  elle  murmu- 
rait cedidam:     "Ces  gens  en  sont  encore  à  cent  ans  en  ar- 
nire;  lU  nont  pas  avancé  d'un  pas:  ils  sont  morts  !"    Morts 
a  quoi  t     Car  il  faut  s'entendre  une  bonne  fois.     Ces  petites 
(sens  sont  routiniers;  mais  ils  ont  conservé  leur  rêve  dans  les 
•■ornes  mêmes  de  sa  beauté.     Ils  sont  d'une  délicieuse  sur- 
vivance.    Approchez-vous  d'eux;  questionnez-les;  regardez- 
les.     Ce  sont  des  Français;  des  paysans  français.     Rudesse, 
solidité,  enUtement;  tout  cela  mêlé  à  une  noblesse  de  coeur  à 
une  délicatesse  de  sentiment  que  le  passé  leur  a  transmis 
car  Ils  sont  d  un  lignage  très  pur.     lU  sont,  aussi  eux,  un^ 
cimtisation;  et  la  philosophie  n'a  pas  encore  tranché  entre 
la  leur  et  cette  qui  menace  de  faire  de  nous  tous  des  mécani- 
ques mUnsives.     Ils  sont  une  barrière  à  l'envahissement  de 
l  américanisme  le  moins  enviable,  celui  qui  n'a  pas  d'idées 
l  américanisme  hâbleur.     Ils  sont  d'une  famille  et  perpé- 
tuent en  eux  ce  que  les  musées  des  plus  ri:hes  veulent  recons- 
tituer daris  des  ensembles  morts.     Ils  gardent  le  flambeau. 
Le  que  d  autres  recherchent  dans  le  temps  pour  ev.  parer 
leurs  maisons  d'hier,  ils  U  perpétuent  en  eux,  comme  une 
toUe  rare  et  ancienne,  un  vieux  meuble,  la  page  résistante 
d  un  livre  que  personne  encore  n'a  referma.     Ils  peuvent 
et  doivent  apprendre,  et  tous  le  leur  conseillent;  mais  qu'ils 
restent  ce  qu  ils  sont.     Ils  possèdent  quelque  chose  que  d'au- 
tres ont  perdu:  la  race;  quelque  chose  que  toutes  les  fortunes 
ne  ressusciteront  jamais:  la  vie.     Et  je  ne   sais  pas  si  c'est 
un  tel  paradoxe  que  de  prétendre,  au  point  de  vue  social 
qu  un  paysan  du  Saint-Laurent  vaille  un  miUiardaire  de 
New-York". 

M.  et  Mme  Joseph  Saucier,  M.  Albert  Chamberland 
avaient  bien  voulu  nous  prêter  leur  gracieux  concours. 
Le  public  leur  a  déjà  dit  sou  admiration;  nous  les  prions 
de  trouver  ici  l'expression  de  notre  profonde  gratitude. 


CONSULTEZ-NOUS 
POUR  VOS  PLACEMENTS  DE  FONDS 

Notre  spécialité: 

OBLIGATIONS 

PROVINCIALES 

MUNICIPALES 

et  SCOLAIRES 

EMPRUNTS  de  FABRIQUES 

Nous  recommandons  particulièrement 
en  ce  moment 

$1,500,000  d'OBLIGATlONS 
de  la  CITÉ  d'OUTREMONT 

remboursables  à  5  ans,  rapportant   S%,  à  vendre 
au  pair,  en  coupures  de  $100,  $500  et  $1,000. 

Téléphonez  ou  télégraphiez  vos  commandes  à  nos  frais. 


Versailles,  Vidricaire  &  Boulais 

LIMITÉE 


ÉDIFICE  VERSAILLES 

90,  rue  Saint-Jacques 


Téléphone: 
MAIN  8745  et  8744 


Cette  brochure  à  été  imprimée 
par 

L'IMPRIMERIE  POPULAIRE  (limitée) 


■ Éditrice  du— 

DEVOIR  et  du  NATIONALISTE 

43,  rue  Saint- Vincent  Montréal 


L'IMPRIMERIE  POPULAIRE 

(limitée) 

exécute  toutes  sortes  d'impressions: 
en-têtes  de  lettres;  en-têtes  de  factu- 
res; enveloppes;  catalogues;  bro- 
chures; etc.,  à  meilleur  compte 
qu'ailleurs  et  d'aussi  bonne  qualité. 


PROMPTE  LIVRAISON,  BAS  PRIX, 
TRAVAIL  DE  CHOIX. 


ABONNEZ-VOUS, 
Faites  abonner  vos  amis  à 

J^* /action  française 

VAclion  fmnqnUc  traite  à   fond   les  questions   nntionales. 
L  Action  française  public  les  documents  relatifs  à  la  lutte 
pour  le  fr.in(,'ais. 

VAclion  française  publie  des  articles  des  premiers  écrivains 
du  pays. 

L'Action  française  publie  une  enquête  sur  Xos  forces  natio- 
nales, avec  la  collaboration  de  Mf;r  deor^es  Oauth'ier  de  Mgr 
ir^;  ,^''"1"''.''  ''"  '^1'  Louis  Lalande,  du  II  A'.  Luinarclie',  de 
M.  1  abbe  Lionel  Groulx,  de  Madame  Fadette,  de  MM  Henri 
Rourassa,  Edouard  Montiietit,  Antonio  Perrault,  Guv  Vanier 
Orner  Héroux,  etc.  "  ' 

V Action  française  donne  cliuque  mois  quarante-huit  pages 
de  texte,  L  abonnement  à  l'Action  française  est  il'mie  piastre 
par  année,  payable  d'avance.  .S'abonner  au  secrétariat  de  la 
Ligue  lies  Droits  du  français,  bureau  32,  Immeuble  de  la  Sau- 
vegarde, Montréal. 


Les  publications  de  la  Ligue  des  Droits  du  français 

Au  secrétariat  de  la  Ligue  des  Droits  du  français,  bureau 
32,  Immeuble  de  la  Saucegarde,  Montréal,  vous  trouverez  The 
Canadian  Miracle,  brochure  de  propagande  pour  les  milieux 
anglais  (5  sous  l'unité,  60  sous  la  douzaine  franco;  S4  le  cent, 
frais  de  port  en  plus);  la  Langue  française  aa  Canada,  recueil 
dartieles  de  combat  de  Pierre  Homier  (15  sous  l'exemplaire 
plus  3  sous  pour  le  port);  un  grand  portrait  de  Mgr  Langeviiî 
(10  sous,  franco);  la  présente  brochure:  Une  soirée  d'action 
française  (10  sous  l'unité,  $1  la  douzaine,  $8  le  cent,  $70  le  mille 
frais  de  port  en  plus),  et  VAlnmnach  de  la  Langue  française  nour 
les  années  191S  et  1917  (1.5  sous  l'exemplaire). 

Pour  faciUtcr  la  diffusion  des  derniers  exemplaires  qui 
restent  de  ces  deux  almanachs,  pleins  de  renseignements  pré- 
cieux, la  Ligue  consent  à  les  vendre  au  prix  de  10  sou.s  pour  celui 
de  1918  et  de  5  sous  l'exemplaire  (par  quantités  d'une  douzaine 
ou  plus)  pour  celui  de  1917,  frais  de  port  en  plus  (3  sous  l'unité 
par  la  poste,  ou  par  messageries  aux  frais  de  l'acheteur)  Avis 
aux  commissions  scolaires  et  A  tous  ceux  qui  veulent  répandre 
autour  d'eux  une  substantielle  brochure  de  propagande. 

Prière  de  remplir  et  de  renvoyer  le  bulletin  de  commande 
mscni  au  verso. 


"Prière  de  remplir  soigneusement  ce  bulletin 
décommande  et  de  le  renvoyer  à  l'adresse 
ci-dessous  indiquée. 


..,  ce.. 


.191.. 


Veuillez  trouver  ci-inclusi'  la 
pour  vos  publications  suivantes 


La  Ligue  des  Droits  du  français 

Hureau  3a,  Immeuble  <lc  ia  Sauvegarde 
TÉ...:  .M.MN-  012  -MO.N-rnÉ.U. 

Messieurs. 

^""""e  de piastres 

e.x<.mplaire  <le  lAlmanacli  (édition  de  1917).. 
—    V .\lmii nach  (         —         1918) 

'  The  Canadian  Miracle 

~         "~    ■''''''">!/"^fi'<inçaise  an  Canada.. 
—         —    à\i  Portrait  de.  Mgr  Layigeuin.... 
~        ~    '^' '-'ne  scrirée  d'action  française.. 
abonnement  ù  V  Action  française 


Total.. 


(N'om) 


(Adresse) 
(Prière  de  faire  tous  les  chèques  payables 


au  pair.) 


OBLIGATIONS  MUNICIPALES 

Valeurs  de  tout  repos 
pouvant  rapporter 

6%  -  6%  -  6% 

payable  senti- annuellement. 


ÉCRIVEZ-NOUS 

Nous  répondrons  par  retour  du  courrier  à 
toute  demande  de  renseignements  que  vous  Vou- 
drez bien  nous  adresser. 


LES  PLACEMENTS  MUNICIPAUX,  Limitée 

IMMEUBLE  DUEUTH 

50,  RUE  NOTRE-DAME-OUEST 
MONTRÉAL 


Casier  postal  1497 


Tél.:  Maîn  7683 


COMPAGNIE  D'ASSURANCE 
SUR  LA  VIE 


C'est  un  geste  de  PRÉVOYANCE 
que  d'assurer  sa  vie  et  celle  de  ses  ^roches. 
C'est  un  geste  de  FIER  TÊ  que  de  le  faire 
dans  une  institution  canadienne-française. 

^otre  compagnie  bffre  à  ses  assurés 
des  GARANTIES  TRÈS  SÛRES  par 
ses  placements,  par  son  administration  et 
par  son  actif  de  plus  de  $200  pour  chaque   , 
$100  de  passif. 

Victor  ARCHAMBAULT 

■^011    ,^    .^  Gérant  général 


Imp.  au  DEVOIR.  43,  ru.  Saint-Vincent,  MontréiU 


